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1 RESUMÉ 
Cette recherche a été conduite afin d’évaluer la valeur apicole des plantes Bidens pilosa, 
Erigeron floribundus et Helianthus annuus. L’activité de butinage de Apis mellifera était 
étudiée de mars 2016 à février 2018 à Ngaoundéré (Adamaoua, Cameroun). Les fleurs de 
chacune des espèces végétales ont été observées deux jours par semaine entre 7 heures et 18 
heures pour l’enregistrement du comportement de butinage du pollen et/ou nectar par 
l’abeille mellifère. Les résultats montrent que A. mellifera récoltaient le nectar et le pollen de 
chacune de ces espèces végétales, le nectar étant le produit floral le plus intensément récolté. 
Le plus grand nombre de butineuses simultanément en activité sur 1000 fleurs était de 79,74, 
47,90 et 221,37 pour B. pilosa, E. floribundus et H. annuus respectivement. La durée moyenne 
était de 79,74 sec, 47,90 sec et 221,37 sec pour le prélèvement du nectar et 79,74 sec, 47,90 sec 
et 221,37 sec pour la récolte du pollen respectivement sur B. pilosa, E. floribundus et H. 
annuus. Les données obtenues permettent de classer les espèces végétales étudiées dans deux 
catégories des plantes apicoles : (1) celles fortement nectarifères et pollinifères (B. pilosa et 
H. annuus) ; (2) celle fortement nectarifère et faiblement pollinifère (E. floribundus). Les 
butineuses de A. mellifera étaient fidèles à chacune des espèces végétales. L’installation des 
colonies de A. mellifera dans les plantations de B. pilosa, E. floribundus et dans un champ de 
H. annuus est recommandée pour la production du miel et du pollen comme produits de la 
ruche. La culture de ces trois Astéracées est fortement recommandée pour le maintien des 
colonies de A. mellifera en saison pluvieuse. 
 
ABSTRACT 
This research was carried out to assess the beekeeping value of tree plants (Bidens pilosa, 
Erigeron floribundus and Helianthus annuus). The foraging activity of Apis mellifera was 
studied during from March 2016 to February 2018 in Ngaoundéré (Adamaoua, Cameroon). 
The flowers of each plant species were observed two days per week between 7 a.m. and 6 p.m. 
to record the pollen and / or nectar. The results show that A. mellifera harvested nectar and 
pollen from each of these plant species, with nectar being the most intensely harvested floral 
product. The greatest number of simultaneously active foragers per 1000 flowers was 79.74, 
47.90 and 221.37 for B. pilosa, E. floribundus and H. annuus respectively. The mean duration 
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was 79.74 sec, 47.90 sec and 221.37 sec for nectar collection and 79.74 sec, 47.90 sec and 221, 
37 sec for pollen collection respectively on B. pilosa, E. floribundus and H. annuus. The data 
obtained make it possible to classify the plant species in two categories of beekeeping plants: 
(1) those strongly nectariferous and polliniferous (B. pilosa and H. annuus); (2) that strongly 
nectariferous and weakly pollinator (E. floribundus). The pose of colonies of A. mellifera in 
plantations of B. pilosa, E. floribundus, and in a field of H. annuus is recommended for the 
production of honey and pollen as bee products. The cultivation of these three Asteraceae is 
recommended for the maintenance of A. mellifera colonies in the rainy season. 

 
2 INTRODUCTION 
L’abeille domestique ou Apis mellifera est l’insecte 
le mieux connu de l’homme qui l’élevait déjà en 
Égypte ancienne, il y’a 3000 ans avant Jésus-
Christ. (Alleaume, 2012). Elle est originaire 
d’Afrique, du Moyen-Orient et de l’Europe 
(Winston, 1987). Sa distribution est presque 
mondiale (Zerck, 2013). Elle a été domestiquée 
pour son utilisation dans l’apiculture (Zerck, 
2013). L’apiculture l’art d’élever les abeilles 
mellifères en vue de l’exploitation rationnelle des 
produits de la ruche (miel, propolis, pollen, 
couvain, venin d’abeilles et gelée royale) 
(Mensah, 2008). Elle constitue l’une des activités 
qui fournit des revenus substantiels, en même 
temps qu’elle contribue à la protection de 
l’environnement (Amakpe et al., 2015). Le 
meilleur moyen d’accroître la production et la 
productivité de l’apiculture est d’en avoir une 
bonne connaissance (Fosto et al., 2014). En effet, 
puisque les abeilles dépendent des plantes pour 
leur existence, le développement durable de 
l’apiculture dans une région donnée passe par la 
maîtrise des relations qui existent entre ces 
abeilles et les plantes (Otiobo et al., 2015). La 
pratique de l’apiculture dépend non seulement 
de la force de la colonie d’abeilles, mais aussi de 
l’abondance et de l’accessibilité des ressources 
alimentaires (pollen et nectar) autour du rucher 
(Akrathanakul, 1987). Le miel est produit par les 
abeilles mellifères à partir du nectar floral ou du 
miellat (substance sucrée excrétée par certains 
insectes piqueurs parasites des végétaux) qu’elles 
récoltent (Bradbear, 2010). Ce produit de la 
ruche a constitué une source abondante de 
matières sucrées pour l’Homme (Canini et al., 
2005). Le miel contribue à l’alimentation 
humaine et constitue ainsi une source potentielle 

non négligeable de revenus pour la population 
rurale vu sa valeur marchande assez précieuse 
sur les marchés nationaux qu’internationaux 
(Louveaux, 1984). L’aliment de base de chaque 
colonie de A. mellifera est constitué du pollen et 
du nectar (Villières, 1987). L’activité de butinage 
de A. mellifera, dans son organisation, s’effectue 
au service de la colonie (Alleaume, 2012). Cette 
espèce transporte le pollen sous forme de 
pelotes accumulé dans les corbeilles des pattes 
postérieures (Zerck, 2013). C’est une abeille 
fidèle aux fleurs de plusieurs espèces végétales, 
se traduisant par la confection de pelotes de 
pollen pures (constituées de pollen uni floral) 
(Zerck, 2013). Espèce eusociale, les colonies 
qu’elle forme comprennent 50000 à 80000 
individus (Kilani, 1999). Dans certaines régions 
du monde comme la Belgique, le Canada, la 
France, l’Allemagne et l’Afrique du Sud, la flore 
apicole est bien connue et l’apiculture est en 
conséquence fortement développée (McGregor, 
1976 ; Louveaux, 1984 ; Roubik, 1989). En 
Afrique tropicale par contre, l’apiculture est 
moins développée (Tchuenguem et al., 2010a), la 
demande en produits de la ruche (principalement 
le miel, la cire, la propolis et le pollen) est de plus 
en plus croissante, pendant que les relations 
entre plusieurs espèces végétales et les abeilles 
sont peu connues (Tchuenguem et al., 2010b). 
Ceci justifie en partie la faible production apicole 
dans cette partie du continent africain. En 1982, 
la production du miel camerounais était de 2300 
tonnes pour une production mondiale estimée à 
1000000 tonnes pendant la même année 
(Villières, 1987). Ensuite, elle est passée de 4300 
tonnes contre une production mondiale estimée 
à 1664000 tonnes (FAO, 2012). D’ailleurs, le 
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Cameroun importe environ deux tonnes de miel 
par an (FAO, 2013). Malgré les potentialités de 
ce pays, l’apiculture continue à y générer une 
offre inférieure à la demande (FAO, 2014). Les 
plus fortes quantités de miel et autres produits 
de la ruche utilisées au Cameroun proviennent 
de la Région de l’Adamaoua dont le climat est 
très favorable à la prolifération des abeilles 
(INADES, 2000). Toutefois, cette Région n’est 
pas à l’abri des problèmes de faible production 
apicole (Kombo, 1989 ; INADES, 2000). Au 
Cameroun, les recherches en apiculture 
connaissent un essor considérable grâce à des 
investigations approfondies menées notamment 
dans les Régions de l’Adamaoua (Tchuenguem et 
al., 1997 ; Tchuenguem et al., 2010a ; 2010b ; 
2010c), du Centre (Tchuenguem et al., 2002 ; 

Kengue et al., 2002) et de l’Ouest (Dongock et al., 
2004). Malgré ces importants travaux, il n’existe 
pas de données publiées sur les relations entre 
plusieurs espèces végétales et A. mellifera dans la 
Région de l’Adamaoua. La présente étude est 
une contribution à la maîtrise des relations entre 
Apis mellifera et trois Asteracées (Bidens pilosa, 
Erigeron floribundus et Helianthus annuus) poussant 
à Ngaoundéré, en vue de leur exploitation pour 
un développement durable de la production 
apicole dans la Région de l’Adamaoua au 
Cameroun. Pour chacune de ces espèces 
végétales, quatre principaux objectifs spécifiques 
sont visés : (a) déterminer le calendrier de 
floraison ; (b) étudier l’activité de butinage de A. 
mellifera au niveau des fleurs ; (c) estimer leur 
valeur apicole. 

 
3 MATÉRIEL ET MÉTHODES 
3.1 Site d’étude et matériel biologique : 
Les travaux ont été menés de Mars 2016 à 
Février 2018 à Ngaoundéré, dans la Région de 
l'Adamaoua au Cameroun. Cette Région est 
située entre les 6e et 8e degrés de latitude Nord et 
entre les 11e et 15e degrés de longitude Est ; elle 
couvre environ 63701 km2; elle appartient à la 
zone agroécologique dite des hautes savanes 
guinéennes (Djoufack et al., 2011). Le climat est 
de type soudano-guinéen, doux et frais, 
caractérisé par deux saisons : une saison des 
pluies (Avril à Octobre) et une saison sèche 
(Novembre à Mars). La pluviométrie annuelle 
est de 1500 mm. La température moyenne 
annuelle est de 22° C et l’hygrométrie moyenne 
annuelle de 70 % (Amougou et al. 2015). La 
station d’étude est une aire circulaire de 1500 m 
de rayon centrée sur un point (latitude : 
07°42.266’ N, longitude : 13°53.944’ E, altitude : 
1114 m). Le choix de ce rayon tient du fait qu’il 
est considéré comme le rayon d’action optimale 
des abeilles domestiques autour de leur ruche 
(Louveaux, 1984). Sur l’intégralité de la station 
d’étude, le nombre de colonies de A. mellifera 
variait de 65 à 96 colonies. La végétation était 
représentée par les plantes vivrières, les essences 
ornementales, les plantes de haie, les espèces 
naturelles de la savane et des galeries forestières. 

Le tableau 1 présente les espèces végétales 
étudiées. Pour chacune de ces herbacées, le 
tableau 2 donne l’abondance relative des fleurs 
épanouies pendant les périodes d’étude. 
3.2 Évaluation de l’activité de butinage 
de Apis mellifera sur les fleurs : De Mars 2016 
à Février 2017, puis de Mars 2017 à Février 2018, 
au moins deux jours par semaine, de préférence 
les mercredis et les vendredis, entre 7h et 18h, 
période subdivisée en trois tranches horaires (7h 
- 11h, 11h - 15h et 15h - 18h), les fleurs de 
chacune des espèces végétales ont été observées 
en vue de l’étude de l’activité de butinage des 
ouvrières de A. mellifera (Tchuenguem et al., 
2007). Pour chaque espèce végétale dont les 
fleurs sont butinées par cette abeille et pour 
chacune des journées d’observation, les 
paramètres ci-après étaient enregistrés: les 
produits floraux prélevés (pollen ou nectar), 
l’abondance des butineuses (plus grand nombre 
d’individus butinant simultanément sur une 
fleur, 1000 fleurs), la durée (en sec) des visites 
par fleur, la vitesse de butinage, l’influence de la 
faune (perturbation de l’activité des butineuses 
par des concurrents) et l’action de la flore 
(attractivité d’autres plantes vis-à-vis de A. 
mellifera) (Tchuenguem et al.,2010c). L’influence 
de la flore concurrente a été évaluée par 
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l’enregistrement du nombre de fois où la 
butineuse est passée de l’espèce végétale sous 
investigation à une autre et vice versa. Les 
corbeilles de chaque butineuse ont été 

récupérées et soumises à l’analyse microscopique 
en vue de la détermination du profil pollinique 
(Tchuenguem et al., 2010c). 

 
Tableau 1 : Nom scientifique, famille botanique, biotope, quelques caractéristiques et superficie (dans 
la station d’observation) des trois Astéracées étudiées à Ngaoundéré en 2016 et 2017. 

Nom scientifique Famille Biotope Période de 
Floraison 

CDFO Superficie (m2) 

 2016 2017 

Bidens pilosa Lineaus 
1753 (sn) 

Asteraceae Plantation mars - février Blanche 5000 4300 

Erigeron floribundus 
Lineaus 1753 (sn) 

Asteraceae Plantation juin - janvier Blanche 2700 2130 

Helianthus annus Lineaus 
1753 (cu) 

Asteraceae Plantation juin - juillet Jaune 576 576 

 sn : spontanée ; cu : cultivée ; PF : période de floraison ; CDFO : couleur dominante de la fleur ouverte. 
 

Tableau 2 : Abondance relative des fleurs épanouies selon les espèces végétales et le temps à 
Ngaoundéré en 2016 et 2017. 

Espèces 
végétales 

Périodes d’étude  
(Mars à Février) 

Mois 

 Ma Av Mi Jn Jl Au Se Oc No Dé Ja Fé 

Bidens pilosa 2016 - 2017 1 2 3 4 4 4 4 3 2 1 1 1 
 2017 - 2018 1 1 2 4 4 4 4 3 2 1 1 1 
Erigeron 
floribundus 

2016 - 2017    1 3 4 3 2 2 1 1  

 2017 - 2018    1 2 3 4 3 2 1 1  

Helianthus 
annuus 

2016 - 2017   1 4 3 1       

 2017 - 2018    3 4 1       

Ja: Janvier; Fé: Février; Ma: Mars; Av: Avril; Mi: Mai; Jn: Juin; Jl: Juillet; Au: Août; Se: Septembre; Oc: Octobre; 
No: Novembre; Dé: Décembre; 1: ≤ 100 fleurs = rare ; 2: > 100 et ≤ 500 fleurs = peu abondant ; 3 : > 500 et 
≤ 1000 fleurs = abondant ; 4 : > 1000 fleurs = très abondant (Tchuenguem et al., 2007) 

 
 
3.3 Évaluation de la concentration en 
sucres totaux du nectar des diverses plantes : 
Le nectar de chacune des espèces végétales sous 
investigations n’est pas directement accessible à 
l'observateur. Pour cette raison, des butineuses 
de A. mellifera en pleine activité de récolte du 
nectar ont été capturée, anesthésiées par leur 
introduction dans un flacon contenant du coton 
imbibé du chloroforme (Tchuenguem et al., 
2007). Puis, par des légères pressions exercées 
sur l'abdomen pris entre le pouce et l'index, le 
nectar du jabot était expulsé ensuite déposé sur 

la platine du réfractomètre et sa concentration en 
sucres totaux était lue via l’oculaire de cet 
appareil orienté en direction du soleil 
(Tchuenguem et al., 2007). Les manipulations 
ont été réalisées durant les deux périodes de 
floraisons de chacune des plantes étudiées, de 7 
h à 18 h, à raison d’au moins cinq valeurs par 
heure. 
3.4 Évaluation de la valeur apicole des 
différentes espèces végétales : La valeur 
apicole de chacune des espèces végétales 
étudiées a été évaluée à l’aide des données sur 
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son intensité de floraison ainsi que sur 
l’attractivité des ouvrières de A. mellifera vis-à-vis 
de son pollen et de son nectar (Villières, 1987 ; 
Népidé & Tchuenguem, 2016). 
3.5 Traitement des données : L’analyse 
des données a été faite à l’aide de la statistique 
descriptive (calcul des moyennes, écart-types et 
pourcentages) et de quatre tests : ANOVA (F) 
pour la comparaison des moyennes de plus de 

deux paramètres ; test-t de Student pour la 
comparaison des moyennes de deux 
échantillons ; Chi-carré (χ2) pour la comparaison 
des pourcentages. En outre, Excel 2010 a été 
utilisé pour les réalisations des tableaux. Le 
logiciel R, version 2.13.0. a été utilisé pour les 
calculs du rapport F de l’analyse des variances, 
de test-t de Student et Chi-carré. 

 
4 RÉSULTATS ET DISCUSSION 
4.1 Activité de butinage de Apis mellifera 
sur les fleurs des diverses plantes 
4.1.1 Produits floraux prélevés, intensité et 
fréquence de récolte des divers aliments : Le 
tableau 3 donne la période de floraison de 
chacune des espèces végétales étudiées. 
L’identité des aliments prélevés par les ouvrières 
de A. mellifera sur les fleurs épanouies de chaque 
plante ainsi que l’intensité et la fréquence de 
récolte des divers aliments sont résumés dans le 
tableau 4. La figure 1 montre A. mellifera butinant 
le nectar sur les fleurs des espèces végétales 
étudiées. Il ressort du tableau 4 que : a) les 
ouvrières de A. mellifera visitaient les fleurs de 
chacune des trois Astéracées pour le 
prélèvement du nectar (Figure 1) et la récolte du 
pollen ; b) la collecte du nectar était intense et 
régulière chez les trois espèces végétales sous 
investigation ; c) le prélèvement du pollen était 
intense et régulière chez B. piolosa et H. annuus ; 
d) la collecte du nectar et du pollen était intense 
et régulière chez B. piolosa et H. annuus ; e) les 
fleurs de E. floribundus étaient faiblement 
fréquentées pour le butinage du pollen ; f) dans 
l’ensemble, l’intensité (très faible, faible, forte, 
très forte) de récolte du nectar et /ou du pollen 
variait avec les espèces végétales et le temps ; g) 
considérant les plantes sur les quelles A. mellifera 
prélevait le nectar, la fréquence de récolte de cet 
aliment était de 100 % chez toutes les espèces 
végétales étudiées ; h) considérant les espèces 
végétales sur les quelles A. mellifera prélevait le 

pollen, la fréquence (pourcentage par rapport au 
nombre total de jours d’observation) de récolte 
de cet aliment variait de 93,75 % chez E. 
floribundus à 100 % chez B. piolosa et H. annuus. La 
nature des substances butinées par A. mellifera 
peut varier avec l’espèce végétale donnée. Les 
variations observées tiendraient principalement 
à la disponibilité et l’accessibilité du nectar et/ou 
du pollen au niveau des fleurs ainsi qu’aux 
besoins des colonies des abeilles. L’analyse 
simultanée des tableaux 3 et 4 suggère que dans 
l’ensemble, l’intensité de récolte du nectar et/ou 
du pollen par l’abeille coïncide plus ou moins 
avec le rythme de floraison de l’espèce végétale 
correspondante. La récolte du nectar et du 
pollen au niveau des fleurs de B. pilosa par A. 
mellifera a été également signalée par Dongock et 
al. (2004) à l’Ouest Cameroun. Par contre, En 
Côte d’Ivoire, Iritie et al. (2014) ont signalé que 
A. mellifera récoltait exclusivement le pollen sur 
cette Asteraceae. Dans ce même pays, ces 
mêmes auteurs ont noté le prélèvement exclusif 
nectar par les abeilles domestiques au niveau des 
fleurs de E. floribundus. Chez H. annuus, dans le 
même site, Egono et al. (2018) ont enregistré le 
prélèvement du nectar et la récolte du pollen par 
A. mellifera au niveau des fleurs de cette 
Asteracée. La récolte du pollen et du nectar par 
les abeilles domestiques a été également notée 
par Pisanty et al. (2013) en Israel, Fougeroux et al. 
(2017) en France, Mehmood et al. (2018) au 
Pakistan. 
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Tableau 3 : Calendrier de floraison des diverses plantes étudiées en milieu urbain à Ngaoundéré en 2016 / 2017 et 2017 / 2018. 

Espèce végétale Périodes 
d’étude (Mars à 

Février) 

Mois 

Mar Avr Mai Jun Jui Aoû Sep Oct Nov Déc Jan Fév 

Bidens pilosa 2016 - 2017 * ** *** **** **** **** **** *** ** * * * 
2017 - 2018 * * ** **** **** **** **** *** ** * * * 

Erigeron floribundus 2016 - 2017   * * *** **** *** ** ** * *  
2017 - 2018   * * ** *** **** ** ** * *  

Helianthus annuus 2016 - 2017   * **** *** *       
2017 - 2018    *** **** *       

Jan : Janvier ; Fév : Février ; Mar : Mars ; Avr : Avril ; Mai : Mai ; Jun : Juin ; Jui : Juillet ; Aoû : Août ; Sep : Septembre ; Oct : Octobre ; Nov : Novembre ; 
Déc : Décembre ; *, **, *** et **** : très faible, faible, forte et très forte floraison 
 
Tableau 4 : Produits récoltés par Apis mellifera au niveau des fleurs des diverses plantes selon le temps, intensité et fréquence de récolte des 
divers produits en milieu urbain à Ngaoundéré en 2016 / 2017 et 2017 / 2018. 
Espèces 
végétales 

Période 
d’étude 
(mars à 
février) 

Mois JT nJN pJN 
(%) 

nJP pJP  
(%) 

 Mar Avr Mai Jun Jui Aoû Sep Oct Nov Déc Jan Fév    

Bidens pilosa 2016 - 
2017 

N1P1 N2P1 N3P2 N4P3 N4P3 N4P4 N4P4 N3P2 N2P1 N2P1 N1P1 N1P1 192 192 100 192 100 

2017 - 
2018 

N1P1 N2P1 N3P2 N4P3 N4P3 N4P4 N4P4 N3P2 N2P1 N2P1 N1P1 N1P1 

Erigeron 
floribundus 

2016 - 
2017 

   N1P1 N3P2 N4P2 N3P2 N2P1 N2P1 N1P1 N1 
 

128 128 100 120 93,75 

2017 - 
2018 

   N1P1 N3P2 N4P2 N3P2 N2P1 N2P1 N1P1 N1 
 

Helianthus 
annuus 

2016 - 
2017 

  N3P3 N4P4 N4P4        48 48 100 48 100 

 2017 - 
2018 

  N3P3 N4P4 N4P4        

Jan : Janvier ; Fév : Février ; Mar : Mars ; Avr : Avril ; Mai : Mai ; Jun : Juin ; Jui : Juillet ; Aoû : Août ; Sep : Septembre ; Oct : Octobre ; Nov : Novembre ; 
Déc : Décembre ; N : nectar ; P : pollen ; 1, 2, 3 et 4 en exposant : très faible, faible, forte et très forte récoltes ; JT : nombre total de jours d’observation 
; nJN : nombre de jours où la récolte du nectar a été observée ; pJN : pourcentage de jours où la récolte du nectar a été observée ; nJP : nombre de jours 
où la récolte du pollen a été observée ; pJP : pourcentage de jours où la récolte du pollen a été observée 
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Bidens pilosa (juin 2016) Erigeron floribundus 

 (juillet 2017) 
Helianthus annuus 
(juin 2016) 

Figure 1 : Ouvrières de Apis mellifera récoltant le nectar au niveau des fleurs à Ngaoundéré en 2016 / 
2017 et 2017 / 2018. 
 
Ainsi, la nature des produits floraux butinés par 
A. mellifera sur une espèce végétale peut varier 
avec l’espace et le temps. Les variations 
observées seraient liées à la disponibilité et à 
l’accessibilité de chaque produit floral au niveau 
des fleurs de l’espèce végétale exploitée par A. 
mellifera. Elles pourraient également être due aux 
besoins des colonies d’origine des butineuses de 
A. mellifera. 
4.1.2 Densité des butineuses : Le plus grand 
nombre d’individus simultanément en activité 
sur une fleur était de 1 chez chacune des plantes 
étudiées. Le tableau 5 indique qu’en 2016 / 2017, 
l’abondance par 1000 fleurs variait de 41 chez H. 
annuus à 114 chez E. floribundus. En 2017 / 2018, 
elle variait de 31 chez B. pilosa à 64 chez E. 
floribundus. Les fortes abondances par 1000 fleurs 
mettent en évidence la bonne attractivité du 

nectar de chacune des espèces végétales étudiées 
et du pollen de B. pilosa et H. annuus vis-à-vis des 
ouvrières de A. mellifera. Ces fortes abondances 
sont liées à la faculté que possèdent les abeilles 
mellifères de recruter un grand nombre de 
butineuses pour exploiter une ressource 
alimentaire intéressante (Seeleyet al., 1991 ; 
Chittka et al., 2003). 
4.1.3 Durée des visites par fleur : L’analyse 
du tableau 6 sous-entend que dans l’ensemble, la 
durée moyenne d’une visite par fleur varie avec 
les espèces végétales et pour une espèce végétale, 
avec le type de substance florale prélevée. Par 
exemple, la durée moyenne d’une visite par fleur 
pour la récolte du nectar varie de 1,16 sec chez 
B. pisolosa à 1,83 sec chez H. annuus en 2016 / 
2017.  
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Tableau 5 : Densité des butineuses de Apis mellifera par 1000 fleurs des diverses plantes à Ngaoundéré en 2016 / 2017 et 2017 /2018. 

Espèces 
végétales 

Densité des butineuses (A1000 fleurs) Comparaisons des moyennes 
des deux périodes 

d’observation 
Mars 2016 à février 2017  Mars 2017 à février 2018 

n m S mini maxi n m s Mini maxi t ddl p 

Bidens pilosa 178 68,09 55,53 20 333,33 47 30,35 31,42 8,13 200 5,57 223 > 0,001THS 
Erigeron floribundus 34 113,59 68,63 24,24 294,12 131 64,43 46,92 20 340 6,18 163 > 0,001THS 
Helianthus annuus 78 40,60 28,44 10 200 131 40,42 19,42 10 137,50 0,08 207 > 0,05NS 

n : effectif ; m : moyenne ; s : écart-type ; mini : minimum ; maxi : maximum 
Comparaisons globales des moyennes : F (2016 / 2017) = 24,08 (ddl1 = 2 ; ddl2 = 287 ; P <0.001 ; THS) ; F (2017 / 2018) = 30,83 (ddl1 = 2 ; ddl2 = 406 ; P <0.001 
; THS) ; F (2016 / 2017 et 2017 / 2018) = 29,82 (ddl1 = 5 ; ddl2 = 4693 ; P <0.001 ; THS). 

 
Tableau 6 : Durée des visites de Apis mellifera sur les fleurs des diverses plantes en fonction des périodes d’étude et des produits floraux 
prélevés à Ngaoundéré en 2016 / 2017 et 2017 / 2018. 

Espèces végétales PFP Durée d’une visite par fleur (sec) Comparaison des moyennes 
des deux périodes d’étude Mars 2016 à Février 2017 Mars 2017 à Février 2018 

n m ± s mini maxi N m ± s mini maxi t ddl p 

Bidens pilosa ne 457 1,16 ± 0,41 1 4 800 1,46 ± 0,76  1 7 7,52 1255 < 0.001THS 
 po 278 1,03 ± 0,16 1 2 750 1,12 ± 0,44 1 5 2,05 1026 < 0,05S 

Erigeron floribundus ne 123 1,76 ± 0,85 1 2 180 1,59 ± 0,79 1 3 3,87 301 < 0.001THS 
 po 124 1,44 ± 0,77 1 3 124 1,39 ± 0,63 1 3 0,57 246 > 0,05NS 

Helianthus annuus ne 969 1,83 ± 0,92 1 7 392 1,12 ± 0,40 1 4 14,47 1359 < 0.001THS 
 po 144 1,21 ± 0,92 1 4 234 1,09 ± 0,51 1 7 1,68 376 > 0,05NS 

ne : récolte du nectar ; po : récolte du pollen ; PFP : produits floraux prelvés ; n : effectif ; m : moyenne ; s : écart-type ; mini : minimum ; 
maxi : maximum 
Comparaisons globales des moyennes : Nectar : F (2016 / 2017) = 110,93 (ddl1 = 2; ddl2 = 1546 ; P <0,001 ; THS) ; F (2017 / 2018) = 41,43 (ddl1 = 2 ; ddl2 = 1313 
; P <0,001 ; THS) ; F (2016 / 2017 et 2017 / 2018) = 80,95 (ddl1 = 5 ; ddl2 = 2915 ; P <0,001 ; THS) ; Pollen : F (2016 / 2017) = 35,48 (ddl1 = 2 ; ddl2 = 543 ; P <0,001 
; THS) ; F (2017 / 2018) = 17,76 (ddl1 = 2 ; ddl2 = 1105 ; P <0,001 ; THS) ; F (2016 / 2017 et 2017 / 2018) = 82,74 (ddl1 = 5 ; ddl2 = 2859 ; P <0,001 ; THS) 
Comparaison deux à deux : B. pilosa [(Nectar / Pollen) 2016 / 2017]  : t = 2,69 (ddl = 733 ; P < 0,05 ; S) ; B. pilosa [(Nectar / Pollen) 2017 / 2018]  : t = 10,07 (ddl = 
1548 ; P <0,001 ; THS) ; E. floribundus : [(Nectar / Pollen) 2016 / 2017]  : t = 3,77 (ddl = 245 ; P <0,001 ; THS) , E. floribundus : [(Nectar / Pollen) 2017 / 2018]  : t = 0,48 
(ddl = 245 ; P >0,05 ; NS) ; H. annuus : [(Nectar / Pollen) 2016 / 2017]  : t = 10,44 (ddl = 1111 ; P <0,001 ; THS) ; H. annuus : [(Nectar / Pollen) 2017 / 2018]  : t = 2,96 
(ddl = 1624 ; P <0,001 ; HS)  ; par contre, cette durée varie de 1,12 sec chez H. annuus à 1,59 sec chez E. floribundus en 2017 / 2018. Quant à la durée moyenne d’une 
visite de fleur pour la récolte du pollen, elle varie de 1,03 sec chez B. pisolosa à 1,44 sec chez E. floribundus en 2016 /2017 et de 1,09 sec chez H. annuus à 1,39 sec chez E. 
floribundus en 2017 / 2018. 
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La différence entre la durée moyenne des visites 
de récolte du nectar et celle de prélèvement du 
pollen est très hautement significative chez B. 
pilosa (t = 10,07 ; ddl = 1548 ; P <0,001) en 2017 
/ 2018, E. floribundus (t = 3,72, ddl = 229, P < 
0,001) en 2016 / 2017 et H. annuus (t = 10,44 ; 
ddl = 1111 ; P <0.001) en 2016 / 2017. Cette 
différence est hautement significative chez H. 
annuus (t = 2,96 ; ddl = 1624 ; P <0.001) en 2017 
/ 2018. Elle est significative chez B. pilosa (t = 
2,69 ; ddl = 733 ; P < 0,05) en 2016 / 2017, mais 
non significative chez E. floribundus (t = 0,48 ; ddl 
= 245 ; P >0.05) en 2017 / 2018. 
Les différences observées au niveau des temps 
de récolte de nectar et de pollen de chacune des 
espèces végétales par A. mellifera seraient liées à 
l’accessibilité de chacune de ces substances 
florales (Tchuenguem & Népidé, 2018) : le 
pollen est produit par les anthères qui sont situés 
au-dessus du filet des étamines et sont par 
conséquent facilement accessibles à l’abeille ; par 
contre, le nectar est produit dans le tube 
corollaire, entre la base du style et des étamines 
et est de ce fait difficilement accessible. 
En général, la durée moyenne de visite de récolte 
du nectar de de chacune des plantes sous 
investigation par A. mellifera était supérieure à 
celle du prélèvement du pollen. 
4.1.4 Influence de la faune : Les butineuses 
de A. mellifera étaient perturbées dans leur 
activité de butinage sur chacune des espèces 
végétales étudiées par d’autres individus de la 
même espèce ou d’autres espèces insectes qui 
étaient en compétition pour la recherche du 
nectar ou du pollen. Ainsi, pour les 2285 visites 
chronométrées sur les fleurs de B. pilosa en 
2016/2017 et 2017/2018, 57 avaient été 
interrompues par les ouvrières de A. mellifera. 

Pour les 551 visites enregistrées sur les fleurs de 
E. floribundus en 2016/2017 et 2017/2018, 21 
avaient été interrompues par les ouvrières de A. 
mellifera. Pour les 1739 visites prises sur les fleurs 
de H. annuus en 2016/2017 et 2017/ 2018, trois 
avaient été interrompues par les ouvrières de A. 
mellifera et une visite par Braunsapis sp. Les 
interruptions de visites avaient lieu à la suite des 
collisions entre les butineuses ou de l’approche 
d’une fleur déjà occupée par une autre ouvrière. 
Elles avaient pour conséquence la réduction de 
la durée de certaines visites, la perte d’une partie 
du pollen transporté et l’augmentation de 
certaines vitesses de butinage. Afin d’obtenir leur 
charge optimale de nectar et / ou de pollen, les 
butineuses de A. mellifera victimes de telles 
perturbations étaient certainement obligées de 
visiter un plus grand nombre de fleurs lors des 
voyages de butinage correspondants, comme 
l’ont signalé Djakbé et al. (2017) au niveau des 
fleurs Physalis minima et Tchuenguem (2005) sur 
les fleurs de Callistemon rigidus, Syzygium guineense 
variété macrocarpum et Voacanga afriacana pour la 
même abeille à Dang. 
4.1.5  Influence de la flore concurrente : 
Durant la période de floraison de chacune des 
plantes étudiées, les fleurs de plusieurs autres 
espèces végétales du site expérimental étaient 
visitées par les ouvrières de A. mellifera pour leur 
nectar et/ou leur pollen. Durant les deux 
périodes d’observation, les butineuses étaient 
passées cinq fois des fleurs de E. floribundus aux 
fleurs de Vernonia sp. La figures 2 montre A. 
mellifera récoltant le nectar ou le pollen sur les 
fleurs avoisinant les espèces végétales étudiées 
pendant les périodes de floraison de chacune des 
plantes. 
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Figure 2 : Apis mellifera récoltant le nectar ou le pollen au niveau des fleurs de quelques autres espèces 
végétales pendant la période de floraison de plantes étudiées à Dang en 2016 et 2017. 

 
4.2 Concentration en sucres totaux du 
nectar des diverses plantes : Le tableau 7 
présente les concentrations en sucres totaux du 
nectar des Asteracceae étudiées. Les différences 
entre les concentrations moyennes en sucres 
totaux du nectar de ces espèces végétales sont 
globalement significatives (F =14,84 ; ddl1= 2 ; 
ddl2 = 145 ; P <0,001) en 2016/2017 comme en 
2017/2018 (F =38,03 ; ddl1= 2 ; ddl2 = 198 ; P 
<0.001; THS). La concentration moyenne en 
sucres totaux du nectar de B. pilosa était de 27,04 
% en 2016/2017 et de 26,14 %en 2017/2018. La 
différence entre ces deux moyennes n’est pas 
significative (t = 0,98 ; ddl = 101 ; P > 0,05). La 

concentration moyenne en sucres totaux du 
nectar de E. floribundus obtenue en 2016 / 2017 
était de 28,48 % et 28,51 % en 2017/2018. La 
différence entre ces deux moyennes n’est pas 
significative (t = 0,02 ; ddl = 63 ; P> 0,05). La 
concentration moyenne en sucres totaux du 
nectar de H. annuus était de 33,45 % en 
2016/2017 et 39,01 % en 2017/2018. La 
différence entre ces deux moyennes est très 
hautement significative (t = 4,74 ; ddl = 126 ; P 
< 0,001). La différence observée au niveau de la 
concentration en sucres totaux du nectar de H. 
annuus en 2016 / 2017 et 2017 / 2018 pourrait se 
justifier par les variations de la température d’une 

 

            

Aspillia africana (nectar) 

(juin 2016) 

 
Sida rhombifolia (nectar) 

(mai 2016) 

                  
     Acanthospermum australe 

             (pollen) (juin 2017) 

       
    Senna memosoides (nectar) 

(juin 2016) 

 
  Tithonia diversifolia (nectar) 

(juin 2016) 

         
       Waltheria indica (nectar) 

(juin 2016) 

 
Acacia polyacantha (nectar) 

              (avril 2016) 

 
              Cajanus cajan  

          (nectar) (octobre 2017) 

 
       Psorospermum febrifugum  

             (nectar) (mars 2017) 
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année à une autre (Tchuenguem et al., 2020). En 
effet, la température moyenne de la station 
d’étude était plus élevée en 2016 / 2017 (n = 54 ; 
m = 27,35 °C ; s = 1,90) par rapport à celle 
enregistrée en 2017 / 2018 (n = 74 ; m = 26,17° 
C ; s = 1,37). La différence entre ces deux 
moyennes est très hautement significative (t = 
3,85 ; dll = 126 ; P< 0,001). 
4.3 Valeur apicole des diverses plantes : 
Pendant les deux périodes de floraison, nous 
avons noté sur chacune des espèces végétales 
étudiées une activité caractéristique des 
ouvrières de A. mellifera au niveau des fleurs. Il 
y’avait notamment un fort prélèvement de nectar 
sur les trois espèces des plantes, une forte récolte 
de pollen sur B. pilosa et H. annuus, une faible 
récolte de pollen sur E. floribundus, une forte 

densité des butineuses par 1000 fleurs et une 
fidélité des butineuses aux fleurs lors des voyages 
de butinage. Le tableau 8 résume la période la 
plus indiquée pour récolter le miel ou le pollen 
dans les ruches installées dans un environnement 
où la végétation en floraison est caractérisée par 
la prédominance d’une forte population de 
chacune des plantes étudiées ayant une forte 
valeur apicole, dans un rayon d’au moins 1500 
m. Ainsi, à Dang (Ngaoundéré), le miel peut être 
récolté en août, octobre, novembre, si 
l’environnement du rucher est dominé par une 
forte population de H. annuus, E. floribundus et B. 
pilosa respectivement. Dans le même 
environnement, le pollen peut être récolté dans 
les ruches en août et octobre, si 
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Tableau 7 : Concentrations en sucres totaux du nectar des diverses plantes en fonction des tranches horaires à Ngaoundéré en 2016 et 2017. 

Espèces végétales Concentrations en sucres totaux du nectar Comparaison des moyennes des 
deux périodes d’étude Mars 2016 à Février 2017 Mars 2017 à Février 2018 

n m ± s mini maxi n m ± s mini maxi t ddl p 

Bidens pilosa 60 27,04 ± 5,12 19,79 40,81 43 26,14 ± 4,22 11,81 33,31 0,98 101 > 0,05NS 
Erigeron floribundus 34 28,48 ± 4,30 16,19 34,31 31 28,51 ± 4,31 16,19 34,31 0,02 63 > 0,05NS 
Helianthus annuus 54 33,45 ± 8,57 9,52 45,73 74 39,01 ± 7,44 16,79 49,98 4,50 126 < 0,001THS 

n: effectif; m: moyenne; s: écart-type estimé; mini: minimum; maxi: maximum; ddl: nombre de degrés de liberté; NS: différence non 
significative; THS: différence très hautement significative 
 
Comparaisons des concentrations moyennes : - 2016 / 2017 : globalement :  F =14,84 (ddl1= 2 ; ddl2 = 145 ; P <0.001 ; THS) ; 
comparaison deux à deux : Bidens pilosa / Erigeron floribundus : t = 1,04 (ddl = 92 ; P >0.05 ; NS) ; Bidens pilosa / Helianthus annuus : t = 5,30 
(ddl = 112 ; P <0.001 ; THS) ; Erigeron floribundus / Helianthus annuus : t = 3,52 (ddl = 86 ; P <0,01 ; HS) ; 
- 2017 / 2018 : globalement :  F =38,03 (ddl1= 2 ; ddl2 = 198 ; P <0.001; THS) ; comparaison deux à deux : Bidens pilosa / Erigeron 
floribundus : t = 0,59 (ddl = 72 ; P >0.05 ; NS) ; Bidens pilosa / Helianthus annuus : t = 10,71 (ddl = 115 ; P <0.001 ; THS) ; Erigeron floribundus / 
Helianthus annuus : t = 7,82 (ddl = 103 ; P <0,001 ; THS) 
 
Tableau 8 : Valeur apicole des diverses plantes et période la plus indiquée pour récolter le miel et/ou le pollen dans des ruches installées à 
Ngaoundéré en 2016 et 2017. 

Espèces végétales Valeur apicole  Période de récolte du miel et/ou du pollen 

 Nectar Pollen  Miel Pollen 

Bidens pilosa 4 3  Novembre Octobre  
Erigeron floribundus 3 2  Octobre - 
Helianthus annuus 4 3  Août Août 

2ème colonne : 3 = forte valeur nectarifère ; 4 = très forte valeur nectarifère ; 3ème colonne : 2 = faible valeur pollinifère  3 = forte valeur 
pollinifère l’environnement du rucher est dominé par une forte population de H. annuus et B. pilosa respectivement. 
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4.5 Influence de Apis mellifera sur la 
pollinisation : Pendant la récolte du pollen ou 
du nectar sur une fleur de chacune des plantes, 
les butineuses de A. mellifera se trouvaient 
régulièrement en contact avec les anthères et le 
stigmate. Elles pouvaient donc provoquer une 
autopollinisation, en appliquant le pollen d’une 
fleur sur son propre stigmate. Ainsi, les ouvrières 

de A. mellifera transportaient le pollen de chacune 
des espèces végétales étudiée de fleur en fleur sur 
plusieurs plantes. Elles pouvaient en 
conséquence intervenir sur l’autopollinisation ou 
sur la pollinisation croisée. En somme, les 
butineuses de A. mellifera augmentaient 
fortement les possibilités de pollinisation de B. 
pilosa, E. floribundus et H. annuus. 

 
CONCLUSION  
A Dang, de mars 2016 à février 2018, l’activité 
de butinage de A. mellifera était étudiée sur trois 
espèces végétales (B. pilosa, E. floribundus et H. 
annuus). Les fleurs de chacune des espèces 
végétales ont été observées deux jours par 
semaine entre 7 heures et 18 heures pour 
déterminer le comportement de butinage de Apis 
mellifera. Les résultats montrent que cette abeille 
récoltait le nectar et le pollen de chacune de ces 
espèces végétales, le nectar était la substance la 
plus intensément récoltée. Le plus grand nombre 
de butineuses simultanément en activité sur 1000 
fleurs était de 79,74, 47,90 et 221,37 pour B. 
pilosa, E. floribundus et H. annuus respectivement. 
La durée moyenne était de 79,74 sec, 47,90 sec 
et 221,37 sec pour le prélèvement du nectar pour 
B. pilosa, E. floribundus et H. annuus 

respectivement et 79,74 sec, 47,90 sec et 221,37 
sec pour la récolte du pollen. Les données 
obtenues permettent de classer ces espèces 
végétales parmi les plantes apicoles : (1) 
fortement nectarifères et pollinifères (B. pilosa et 
H. annuus) ; (2) fortement nectarifère et 
faiblement pollinifère (E. floribundus). Les 
butineuses de A. mellifera étaient fidèles à 
chacune des espèces de plantes. L’installation 
des colonies de A. mellifera dans les plantations 
de B. pilosa, E. floribunduset dans un champ de H. 
annuus est recommandée pour la production du 
miel et du pollen comme produits de la ruche. La 
culture de ces trois Asteraceae est fortement 
recommandée pour le maintien des colonies de 
A. mellifera en saison pluvieuse. 
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